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I'out à coup, au moment où Sarrue et Ripart, -Jacques, voulez-vous me pardonner ?

FEULLTON~U MONE LLUTR revenus de leur sttupeur, se précipitaient pour la -je vous rends mon amitié, répondit le poète.

FEULLEONDU i OND ILUSRE relever et la secourir, ses Membres s'allongèrent et Et ils s'embrassèrent.

Montréal, 30octobre 1886 se raidirent ; son corps euit encore deux ou trois

- secousses convulsives, qui furent suivies d'une L or vclatrsto ucmisied

L Simmobilité complète. L or vclatrsto ucmisied

Le médecin, qui s'était approché, se penchia vers police, le corps d'Andréa fut transporté rue Lau-

IT ~ [ ' I 1. C'elle, l'examina et se redressa aus, itôt en disant rîston.

b I 9j Elle est morte 1 -lod Aucune révélation ne fut faite sur le passé de la

IDE U S. (E... R A ces paroles, Georgette réonit par un sourd princesse Ramiidoff. Le rapport du commissaire,

0- ý(-,Misseiieiit, et MUanette entrant tout à fait dans envoyé à la Préfecture de police, ne fut commu-

la chamb)re 1 rononça ces m'ots niquéà personn~e. On p)arvint même à cacher que

I>ARIE~~Si~d) ~ Qe i li pardonne et que le ciel lui soit la jeune feinme s'était empoisonnée.

QUARIMEouvert! 
La cérémonie des obsèques se fit le dimanche à

% '.douleur i rofonde et les veux onze heures. Georgette, Manette Biron, Maurice

iOit1Es'élança vers elle, et l'.entourant

~de sesbras - lied

î - Suzanne, dit-elle d'une voileied

Cna ames c'est moi, Georgette, ta si-eur ..
larensnioi. parle moi!

La princesse fit un moulvemetbrsuete
dégagea (les bras de sa soeuîr-

-Mon Dieu, mon Piîeu1 gémit Q-orgette. EtC

le médecin qui ni'arrive pas

-Vous voti- trompez, ré-

pîondit une voix derrière elle V7i

je suis ici depuis uniniistaint

déjà. Maîheureusenient, mia

présence est inutile. 1,e poison

a agi avec une effroyable rapi-

dité; cette inalheureue nei

petit pas être sauvée. H~llîI
Georgette poussa unt cri

désespéré et tomba à genoux Hý
en sanglotant. 

IIj

I)ans son hallucination, la

princesse retrouvait dans tous

ses détails ce iève bizarre

qu'elle avait fait à Marangue,

la nuit même où la rebouteuse i

des Huttes lui avait prédit

son avenir.
Son visage, tourmenté par

des contractions successives

et de pluîs et- plus violentes,

avait déjà la pâleur de la

mort ; de grosses gouttes de
sueur froide perlaient sur s0on
front ; ses lèvres, dont le

carmin s'était effacé, se fran-

geaient d'écume. .t,..

qu'elle emiploya à respirer à

pleins poumon)s, elle contin ua

à parler d'une voix opp)ressée,

en hachant les mîots. îîîH

-Ah 1 là-b)ýis... ail loi ...

une lumière p,rce la nuit ...

elle marche.., elle se dirige

vers moi... elle approche...

C'est une femme... une vieille

femme, qui porte une lanterne.

je la reconnais... c'est elle...

la rebouteuse. Ahi ! ah! ah '
la sorcière.

Un rire stril,,nt éclata

entre ses lèvres. Il fut termliné

par un cri étranglé, horrible.
Les yeux sortant de leur_

orbite et les deux bras tendus

vers la porte. elle recula, avec la voilà, la voilà.1

épouvante, en criant d'une

voix (qui n'avait plus rieni

d'humain:
-La voilà, la voila' la rebouteuse des Huttes,

Manette, la sorcière 1Ahi 1ah 1 ah !.

Mlanette Biron venait en effet de paraître sur le

seuil de la chambre.
Maurice Vermont et Georges Raynal étaient

derrière elle. Manette s'était arrêtée dans le chani

branle de la porte pour les empêcher d'entrer.

La princesse fit entendre encore quelques souls

rauiques, inarticulés, poussa un dernier cri que Ili

arracha la douleur et tomb)a à la renverse sur le

carreau.
Pendant un instant, ramassée sur elle-mêîîeelle

roula comme une boule ein se tordant dants d'îatroces

convulsions. Ses dents claquiaienlt et grinçaient, El

pendant que ses longs cheveux balayaient la p)ous-

sière, ses doigts crispés labouraient le pavé et ses

ongles se brisaient en égratignant la brique.

encore de la pré'ence de sa protectrice. EIlic se gnèrent le cercueil jusquýau cimetière du Nord où

retoiirna vivement, la princesse futinhuée

-Ah !MNanette, ma mère s'écria-t-elle ein se Georgette ne iýit aucune réclamation au sujet de

jetant dans sus bras. l'héritage de sa sSeur, ce qui, d'ailleurs, aurait pré-

L.a vieille femme l'étreignit fortenment contre son senté de grandes difficultés, en raison des nom-

cSur;pis d'une voix 1pleine de tendresse elle lui l)reuses formalités à remplir. Manette lui dlit
c-e'orun.' i en nesee

pcrd: si ce que possédait la
î1ý IP 1jl)ricesse R aînidoif n'est pas
~ ~UMréclamné par la famille de son

mari. l'Etat en fera sa pro-

pîriété.
Au bout de quelques jours.

Manette Biron, Georgette et
Georges Raynal quittaient
Paris pour se rendre d'abord
aux Amibrettes et ensuite à
Salerne où, ainsi que Manette
l'avait décidé, Maurice vien-
dirait les retrouver après avoir
fait un voyage de tr is mois
en~ Italie en coîîîl)1'nii c
J acques Sarrue.

la iC)O(t'îîLds I teManette. la soire ! OAli! ali l it. î 'i' 109, col. 1).

ÉPILOGUE

Près d'une année s'est
écoulée depuis les derniers
événements que nous venonis
de raconter.

A l'occasion do .. WJgia

lion d'un grand et beau bâti-
ment communal, c'est jour de
fête à Marangue. Ce bâtiment,
qui comprend la mairie, des
salles d'école pouir les enfants
des deux sexes, avec le loge-
mient de l'instituteur et celi
des soeurs institutrices de la
Providence, est un don fait à
la conmmun:e par Georgeýtte
Vernier, aujourd'hui madame
Maurice Vermont.

D'ailleurs, depuis six mois,
de grandes choses ont été
faites à Marangue, grâce a
une somme importante donniée
à la commnune par Georgette.
TFous les chemnins réparés res-
remblendt maintenant à des
routes ; un mur d'endigue-
ment et un parapet ont été
construits sur la rive droite

dit - du torrent ; le pont sur la 'Vrille, qui menaçait
-je suis venue avec Georges Raynal, et c'est d'etre emporté par les grandes eaux, a été recons

Maurice qui nous a amenés. truit ; enfin il y a une sup)erbe fontaine au milieu

MIaurice et Georges s'avanicèrent. Ils p)rirent de la place du village.

chacun une main de Georgette. 'Tout cela a été fait piarce que Manette Biron l'a

- GergeteditMauiced'ue vix ouc etvoulu - on le sait à Marangue. C'est en vain que

ten)dre, mnon co-.eur s'est lai-sé tromper un instant, la rebouteuse des H-uttes voudrait encore cacher

niais -je n'ai pas cessé de vouis aimer, je vous aimeI ses bienfaits, en faisant agir Georgette ou, comme

toujours par le passé, le fermier des Ambrettes. Après avoir

Élle ne répondit à Maurice que par un regard; gaîdé le silence si longtemps, rendant hommage à

mats ce regard venait de son âme. sa bienfaitrice et voulant qu'avec luii tout le monde

Elle laissa tomb)er sa tête sui-' l'épaule de Manette bénit son nom, Thomias a parlé, Thomas a tout

et se mit à pleurer. dit.

Pen)dant ce temps, aidé de Jacques Sarrue, Ri. Manette Biron a fait le partage de sa foi tunie

paî-t ayant relevé le corps de la miorte l'avait placé quatre millions.

sur le lit de Geor*gette. Elle a récompensé la fidélité et les services de

Mlaurice s'alprocha de Sarrue et lui dit en lui Thomas en lui donnant, pour luii et ses enfants, un

tendant la maini 
million.


